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A UN  AMI 

DE  P RO  VI  NC  E , 

Au  fujet  du  Nouveau  Bref,  & des  fuites 
qu’il  peut  avoir. 

Monsieur, 

Vous  me  croyez  bien  inffruit,  je  le 
fuis  cependant  allez  peu.  Vous  me  ren- 
dez plus  de  juffice  fur  le  defir  qui  nous 
eft  commun,  devoir  enfin  finir  les  trou- 
bles qui  nous  affligent.  V ont-ils  fe  ter- 
miner ? C’eff  en  vérité  ce  que  j'ignore  , 
6c  c’eff.  même  ce  que  je  ne  crois  nulle- 
ment. Je  fçais  bien  comment  iis  pour- 
roient  cefTer.  L'exécution  pleine  , inva- 
riable , 6c  ferme  du  filence  ordonné  fur 
la  Bulle,  par  la  Déclaration  de  17 ^4. 
produiroit  infailliblement  chez  nous  le 
même  bien  qu’il  produit  dans  les  Etats 
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voifins.Mais  fi  l’on  perd  de  vue  ce  moyen, 
je  n’apperçois  plus  qu’un  cercle  d’embar- 
ras inévitables. 

V ous  me  parlez  du  Bref  qu’on  dit  que 
le  Pape  vient  de  donner , 8c  d’une  Décla- 
ration nouvelle  ; vous  en  efpérez  tout. 
Pour  moi  je  n’y  entrevois  que  des  trou- 
bles nouveaux. 

D’abord  pour  le  Bref  , je  doute  fort 
qu’il  foit  tel  qu’on  puiffe  le  revêtir  des 
formes  publiques  , que  requerent  les 
Loix  du  Royaume.  L’examen  préalable 
des  Evêques , un  fécond  examen  par  le 
Parlement,  comme Confeil  public  delà 
nation , des  Lettres-Patentes  bien  8c  dûe- 
ment  enregiftrées  ; il  faut  qu’un  Bref 
foit  bien  épuré,  pour  palier  fain  8c  fauf 
par  toutes  ces  étamines.  Or  on  connoît 
trop  la  maladie  de  Rome  fur  l’infaillibi- 
lité des  Papes,  pour  ofer  croire  que  le 
Bref  ne  s’en  fente  pas.  Je  crains  même 
qu’on  n’y  trouve  trop  de  traces  des  Let- 
tres Pajloralis  officii . Benoît  XIV.  aura 
peine  a ne  pas  imiter  dans  un  décret  pu- 
blic , l’infaillible  Clément  XI.  8c  dès-lk 
voilà  votre  Bref  inutile.  Car  il  ne  fera 
pas  reçu.  Or  un  Bref  non-reçu  dans  le 
Royaume  , félon  les  formes  qu’exigent 
nos  Loix,  efl  un  Bref  non  avenu.  Il  n’efl; 
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pas  même  permis  de  le  citer , loin  de  s’ea 
prévaloir. 

J’ajoute  que  quand  le  Bref  feroit  aufïi 
bon  qu’il  pourra  l’être  peu,  je  doute  en- 
core qu’il  foit  de  l’intérêt  de  la  Couron- 
ne , d’en  faire  aucun  ufage  dans  les  cir- 
conftances  où  nous  fournies*  Ce  Brefefl 
une  réponfe  à nos  Evêques  ; mais  nos 
Evêques  n’auroient  pasdûfe  mettre  dans 
le  cas  de  la  recevoir  , parce  que  nos  li- 
bertés ne  fouffrent  pas , qu’on  s’adrefTe  a 
tout  propos  au  Pape,  fur  les  difputes  de 
l’Eglife  de  France.  Ils  doivent  encore 
moins confulter  Rome  fur  une  Loi  publi- 
que delà  France,  auiïi  folemnellement 
reçûe  que  l’ell  la  Déclaration  de  17  ^4. 
6c  auffi  généralement  applaudie  par  la 
nation  entière.  Ils  n’avoient  d’autre  ré- 
folution  à prendre  que  d’y  obéir  ; 8c  c’eft 
trop  peu  refpedler  l’autorité  Royale  , que 
de  demander  au  Pape,  fi  l’on  doit  obéir 
au  Roi.  Cette  feule  raifon  me  paroîtroit 
fuffifante  pour  écarter  le  Bref,  quelque 
bon  qu’il  pût  être  en  lui-même.  Car  c’eft 
autorifer  la  demande  illégitime  , que 
d’autorifer  la  réponfe  ; 8c  c’eft  légitimer 
l’infraélion  faite  à nos  libertés  , que  de 
donner  force  de  Loi  publique , au  Bref 
qui  en  eft  la  fuite. 
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Ce  n'eft  pas  tout.  La  réception  de  ce 
Bref  me  paroit  de  la  plus  fâcheufe  con- 
féquence  pour  les  droits  de  l'autorité  Ro- 
yale ; 8ç  cette  réflexion  me  frappe  telle- 
ment, que  fi  j'étois  Magiftrat,  je  ne  re- 
cevrois  ni  le  Bref,  ni  les  Lettres-Paten- 
tes , fut-il  le  meilleur 'des  Brefs  que  ja- 
mais Pape  ait  donnés* 

Et  voici  comment  je  raifonnerois  : 

Le  Roi,  par  fa  Déclaration  de  1754.  a 
donné  la  Loi  la  plus  fage  8c  la  plus  utile. 
Mais  qu'en  eft-il  arrivé  ? Les  Evêques 
ont  ofé  lui  foutenir,  en  parlant  à lui-mê- 
me , qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  la  fai- 
re. Ils  le  font  élevés  avec  une  indécence 
marquée,  non-feulement  contre  la  Loi, 
mais  en  général  contre  le  droit  du  Sou- 
verain 8c  contre  fa  compétence.  Ils  Pont 
fait  même  par  des  articles  précis  , qu’ils 
ont  appelles  des  articles  de  doétrine  ; en- 
fuite  par  une  Lettre  circulaire  écrite  a 
tous  les  Evêques  du  Royaume  ; enfin  , 
par  une  Lettre  folemnelle  au  Pape  ; 8c 
depuis  encore , par  des  Mandemens  pu- 
blics , tel  que  ceux  de  l'Archevêque  de 
Paris,  de  l’Evêque  de  Troyes  , 8c  de 
leurs  adhérans. 

De-la  i’argumenterois  : 

La  puillance  temporelleeftperdue  ,fi 


\ 


elle  ne  maintient  pas  fa  compétence  ou- 
vertement attaquée-,  8c  fi  elle  paroît  le 
moins  du  monde  céder  a ces  attaques  : 
c’efl  ici  le  péril  des  périls.  Car  que  la 
Déclaration  de  175:4.  fait  infirmée  , ce 
feroit  fans  doute  un  grand  mal.  Mais  ce 
mal  ne  feroit  que  pour  nous.  Nos  enfans, 
dans  un  âge  fuivant  , pourroient  s’en  re- 
lever ; mieux  infirmts  par  notre  fatale 
expérience , 8c  par  les  maux  que  nous  en 
aurions  foulfer.ts  , ils  pourroient  enfin  y 
revenir.  Mais  laiilër  la  colnpétence  du 
Roi  en  fonfïrance , c’eftun  mal  pour  tous 
les  âges  a venir.  Ce  font  toutes  les  Lôix 
de  ce  genre  , préfentes  & futures  , qui  fe 
trouvent  attaquées  dans  leur  principe. 
Ce  font  tous  les  maux  qui  peuvent  jamais 
naître  dans  l’Etat  , qu’on  rend  irrémédia- 
bles. C’efi;  la  puifTance  Royale  dont  on 
lie  pour  jamais  les  mains  , afin  qu’elle  ne 
puiffe  jamais  ni  défendre  fes  fujets,  ni  fe 
défendre  elle-même  contre  les  entrepri- 
fes  du  Clergé.  Il  eft  donc  de  la  derniere 
conféquencepour  l’Etat  , pour  notre  pof- 
térité,  pour  les  Rois  futurs,  autant  que 
pour  nous-mêmes  8c  pour  le  Roi  régnant, 
que  la  compétence  foit  cônftament  recon- 
nue, 8c  qu’on  ne  laifie  pas  y répandre 
le  nuage  le  pfi$  léger.  C’eft-lk  une  affai- 
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re  capitale  pour  l’Etat.  Il  n’y  a point 
d’intérêt  qui  ne  doive  céder  à celui-là  : 
point  d’inconvéniens  qu’on  ne  doive  mé- 
prifer  , plutôt  que  de  laifier  entamer  fur 
ce  point  l’autorité  Royale  , dans  les  cir- 
con [lances  critiques  où  nous  fommes- 
Voilà  quelle  feroit  ma  majeure^  & je 
crois  que  dans  aucun  Parlement. , per- 
fonne  n’oferoit  me  la  conteder*Qr,  rece- 
voir un  Bref  dans  cette  crife , dût-il  être 
admirable , dût-il  approuver  d’une  ma- 
niéré plus  ou  moins  claire , la  Déclara- 
tion : de. revêtir.,  de  Lettres-Patentes  qui 
la  renouvelleraient  : lui  donner  enfin  for- 
ce de  Loi  publique  dans  l’Etat  , c’efl 
fournir  au  Clergé  le  plus  féduifant  des 
argumens,  contre  l’incompétence  de  l’au- 
torité Souveraine»  Car  les  Evêques  ne 
manqueront  pas  de  dire,  que  l’incompé- 
tence. ed  avouée , qu’ils  ont  eu  raifon  de 
la  contedex  , 8c  que  le  Roi  la  reconnoîtdi 
bien  , qu’il  s’empreilê  de  reparer  par.  l’ap- 
probation du  Pape  , la  nullité  de  fa  Dé- 
claration y 8c  qu’il  y fupplée  par  des  Let- 
tres-Patentes qui  font-  une.  nouvelle  for- 
mation de  la  Loi.  C’ed-  pour  cela , diront- 
ils  , que.  le  Roi  fait: recevoir  le  Bref,  8c 
qu’en  conséquence  du  Bref,  il  donne  une 
JLoi  nouvelle  par  des  litres- Patenter 
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Il  reconnoit  par-la  ce  que  nous  lui  difions, 
qu’en  ces  affaires  le  Roi  doit  attendre  la 
Loi  de  l’Eglife,  8c  ne  pas  la  prévenir  , 
qu’il  doit  la  fuivre  8c  non  la  précéder. 
Aufll  le  Roi  la  fait  intervenir  par  l’ufage 
qu’il  fait  du  Bref  ; 8c  il  la  fuit , en  faifant 
par  fes  Lettres-Patentes  une  Loi  nouvel- 
le. Cette  fécondé  Loi  , prévoquée  , ap- 
puyée, autorifée  fur  le  Bref , die  a tout 
homme  qui  fent  la  valeur  des  chofes  , 
qu’elle  éto-it  néceflaire  ; que  la  premiers 
étoit nulle;  8c que  nous  avons  raifon. 

On  ne  doit  donc  pas  recevoir  le  Bref  > 
quelque  bon  qu’il  puiffe  être  ; 8c  tout 
Magiftrat  fidèle  à fon  Roi , doit  le  laiffèr 
comme  non-avenu  , pour  les  intérêts  mê- 
me du  Roi , de  fa  Couronne  8c  de  TE- 
tat  entier  * 

V oilà , Moniteur , comme  je  raifonne- 
rois.V  ous  voyez  par-là  que,  fi  vous  comp- 
tez fur  votre  Bref  pour  nous  donner  la 
paix  , vous  vous  tromperiez  beaucoup 
dans  vos  calculs.  Car  je  le  rejetterois 
impitoyablement* 

J’en  dis  autant , a plus  forte  raifon  , 
de  votre  Déclaration  nouvelle.  Ce  feroit 
bien  pis  encore  que  les  Lettres-Patentes* 
Sa  feule  date  poîlérieure  au  Bref,  feroit 
bien  autrement  chanter,  viffoire  a nos, 
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Prélats.  Ils  s’écrieroient  partout,  qu’on* 
reconnoît  tellement  l'incompétence  de 
la  première  , comme  ayant  précédé  la 
voix  du  Pape  , que  quand  le  Pape  a 
parlé  , l’on  en  donne  audl-tôt  une  nou- 
velle. 

Et  je  vous  avoue  , que  c’efl  ici  furtout  y 
que  je  n’apperçois  plus  que  des  troubles , 
au  lieu  de  la  paix  que  vous  croyez  y voir 
Car  plus  la  fecondeDéclarationferacon- 
forrne  a la  première,  & plus  l’argument 
du  Clergé  deviendra  concluant.  L’inu- 
tilité même  de  cette  Loi  nouvelle , qui 
ne  diroit  que  ce  que  difoit  l’autre  , com- 
pleteroit  la  démon  fixation.  Etüpourfau- 
ver  l’argument., k la  Déclaration  nouvelle 
dérogeoità-celie  de  17)4.  ou  l’affoiblif- 
foit  , ce  feroit  fe  jetter  dans  un  abîme . 
pour  en  éviter  un  autre:  puifque  ce  fe- 
roit donner  gain  de  caufe  au  Clergé  fur 
le  fond. 

Et  dès-la  , Monfieur , que  devient  vo- 
tre paix?  N’eU-ilpas  vilible  au  contraire 
qu’en  chacun  de  ces  deux  cas  , les  Par- 
lemens  ne  recevroient  jamais  la  fécondé 
Déclaration?  Ils  la  rejetteroient comme 
inutile  , dangereufe  même , par  le  nuage 
qu’elle  jetteroit  fur  la  compétence  , fi 
die  ne  difoit  , que  ce  que  dit  celle  de 
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175*4  ; & fi  elle  Tinfirmoit  en  quelque 
chofe  , ne  fût-ce  qu'un  ïota  fur  ces  arti- 
cles importans  du  filence  abfolu  , de  la 
compétence , du  crime  des  refus  publics 
des  Sacremens  , & de  ces  autres  objets 
fur  lefquels  le  Roi  , par  fes  admirables 
réponfes  poftérieures , a déclaré  tant  de 
fois  qu’il  vouloir  qu’elle  fût  exécutée  : 
Ils  la  rejetteroient  encore  , comme  inad- 
midible  > & comme  tendant  à renouvela 
1er  tous  les  troubles. 

Qu’avec  cela  cette  Déclaration  nouvelle 
s’avifât  de  faire  la  moindre  mention  du 
Bref:  voilà  les  Magiftrats  dans  de  nou- 
velles allarmest  Cette  maniéré  d’intro- 
duire dans  le  Royaume  les  décrets  de  Ro- 
me , contre  l’aufterité  des  réglés  de  la 
France,  lesrévolteroit  indubitablement. 
Ils  fentiroient  les  conféquences  effroya- 
bles , dont  elle  peut  être  pour  l’autorité 
Royale,  St  quels  abus  le  Clergé  , des 
Miniftr.es.  mêmes  féduits  , pourraient  en 
faire  un  jour.  Pour  moi , il  ne  faudrait 
pas  davantage  , que  cette  réception  Sc 
cette  promulgation  indirectes  du  Bref,, 
pour  me  faire  déclarer  contre  votre  Dé- 
claration. 

Vous  me  direz  peut-être  , qu’il  y a 
xemede  à tout  *,  que  de  bonnes  modifica-- 
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ttons  peuvent  parer  le  mal  ; que  la  bonne - 
amniftie^éo  nt  vous  me  parlez,  condatera 
le  crime  6c  la  compétence  ; qu’à  l’égard 
des  îeTiftances  dans  les  Magidrats  , le 
Lit  de  Jujlice , dont  vous  me  parlez  aufïï , 
terminera  tout. 

Vous  oubliez  donc , Moniteur  , que 
c’edlapaix  que  vous  voulez  ; 8c  que  c’ed 
la  fin  des  troubles  dont  vous  me  parlez* 
A votre  avis  , une  paix  fondée  fur  de 
fimples*  modifications  y vous  paroîtra- 
t-eîle: bien  folide  ? Les  droits  de  la  Cou- 
ronne vous  paroîtront-ils  bien  en  fûreté  y 
par  des  claufes  d’enregidrement  , vis- 
à-vis  foitdu  Clergé , foit  de  Courtifans, 
qui  ne  veulent  pas  que  l’enregidremenf 
fafîè  une.  partie  intégrante  de  la  Loi , 
ni  que  des  modifications  ajoutent  ou  di- 
minuent en  rien  aces  difpofitions  ? Ce-; 
feroitêtre  toujours  a recommencer.  Cha- 
cun ne  voulant  prendre  que,  le  texte  , 
fans  s embarrafTer.de  la  glofe  , on  fe  re- 
trouv.er.ok  toujours  dans  les  mêmes  dé^* 
bats. 

L’amnidie  ed  fans  doute  un  bien  dé- 
firable  ; 6c  il  en  pourroit  réfulter  un 
avantage.  Mais  comme  c’ed  la  féconds 
en  cette  même  affaire  , elle  ne  peut  être 
un  bien  , qu’autant  qu’on  y préviendra 
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l’abus  qu’on  pourroit  faire  de  cette  clé- 
mence réitérée  du  Souverain  ; qu’elle 
conflatera  l’autorité  de  la  Loi  violée  , 
& que  par  l’obligation  où  ler-ont  les  cou- 
pables , de  fe  repréfenter  , pour  pouvoir 
profiter  de  la  grâce  , elle  emportera  la 
reconnoiffance  que  le  Legiilateur  e(l 
compétent.  Sans  cela  , l’amniflie  , loin 
d’être  un  bien, deviendroit  un  grand  maL 
Car  c’efl  rendre  les  maux  irrémédiables, 
8e  donner  un  nouvel  efïor  au  délit,  que 
d’offrir  la  grâce  à des  coupables  , qui  , 
non-feulement  ne  la  demandent  pas , 6c 
qui  n’offrent  pas  de  ne  plus  commettre 
le  crime  ,.  mais  qui  proteflent  hautement 
au  contraire  , qu’ils  continueront  de  le. 
commettre  , 6c  qu’ils  meconnoiffent  la 
Loi  qui  le  défencL 

Pour  le  Lit  de  Jujîice  y il  contrafïe  ex- 
trêmement avec  ces  idées  de  paix  dont 
vous  vous  réjouiffëz.  Y penfez  - vous  , 
Moniteur  ? N"e  favez^-vous  donc  plus  ce 
que  c’efl  qu’un  Litde  Iuflice  ; 8c  que 
les  Magiflrats  tiennent  pour  nul  , tout 
ce  qui  s’y  publie , fans  leur  délibération  y 
plus  encore  quand  on  le  fait  contre  le  ré- 
fultat  de  leurs  délibérations  ? V ous  vou- 
lez donc  voir  les  Magiflrats  armés  de  1$ 
Déclaration  de  175*4.  ? & des  reponfes 
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poftérieures  du  Roi , toujours  en  oppo~ 
fition  avec  une  Déclaration  nouvelle  , 
qu’ils  ne  reconnoîtront  pas,  8c  que  le 
Prince  voudra  faire  exécuter  par  la  for- 
ce ? 8c  vous  parlez  de  paix  ? F audroit-il 
autre  chofç  pour  mettre  l’Etat,  en  trou- 
ble ? 

Poûve^-vous  oublier  d’ailleurs  , la  po~  - 
fition  aéluelle  de  la  Magiflrature  , 8c 
combien  les  efprits  déjà  blefles  , font  dif 
pofés  àfe  blefîêr  encore  ? L’affaire  du 
Grand-Confeil  toujours  en  fufpens,  8c  la 
Déclaration  du  io  Oftobre , qui  n’eA 
pas  encore  révoquée  ; les  droits  du  Par- 
lement 8c  de  la  Pairie  toujours  en  fou f- 
frances;  des  impôts  onéreux  perçus  fans 
enrégiflrement  véritable  8c  par  voie  d’au- 
torité ; le  Gouvernement  tyrannique  des, 
Intendans  , contre  lefquels  les  Loix 
deviennent  impuiffantes  ; les  Lettres  de 
cachet  qui  vont  leur  train  , malgré  tant 
de  remontrances  ; les  Arrêts  du  Confeil , 
cet  autre  fléau  des  Loix,  qui  renverfe 
d’un  foufle  les  Arrêts  les  plus  réfléchis 
des  Parlemens  ; le  Parlement  lui-même, 
dont  on  veut  diminuer  les  Membres  , 8c 
qu’on  paroîtmême  vouloir  éteindre  , par 
le  défaut  d’agrément  , pour  remplir  tant, 
de  Charges  vacantes  ? Les  Familles  des  , 


Magidrats  défunts  , fouffrant  depuis  trois; 
ans  par  l’impofïïbilité  de  vendre  leurs* 
Offices  , 6cc.  6c  vous  croiriez,  Mon- 
fieur  , qu’un  Lit  de  Judice  dans  de  tel» 
les  circondances , ameneroit  la  paix? 

Sans  être  Prophète,  j’ofe  vous  dire 
qu’il  ne  ferviroit  qu’a  rouvrir  les  playes 
dont  la  Magidrature  ed  blefîëe  , 6c  que 
vous  verriez  de  toutes  parts  des  récla- 
mations éclatantes.  Le  Parlement  s’ed 
tu  dans  le  dernier  Litde  Judice  , parce 
qu’ii  auroit  été  dangéreux  , d’expofer  à 
des  yeux  étrangers , des  maux,  dontil 
ed  bon  que  les  Puilîànces  ennemies  , 
avec  qui  l’Etat  ed  en  guerre  , ne  con- 
noidènt  pas  l’étendue.  Mais  ce  danger 
n’ayant  plus  lieu  pour  nos  divifions  actuel- 
les , foyez  affuré  qu’il  ne  fe  tairoit  pas 
dans  un  fécond  ; 6c  qu’il  crieroit  affez 
haut  avant  , après , 6c  dans  le  Lit  de 
Judice  même,  pour  dégoûter  peut-être 
a jamais  de  ce  moyen  d’étouffer  la  voix 
des  Loix.  Soyez  für  qu’il  faifiroit  cette 
occafion,  pour  obtenir  de  la  judice  6c 
des  intentions  b,  droites  du  Prince  , la 
celfation  de  cette  foule  de  maux  , fous 
lefqueis  l’Etat  gémit  ; 6c  qu’il  fe  verroic 
hautement  fécondé  par  tous  les  Parle- 
mens  du  Royaume  , également  intéreL 


fésk  conferver  l’intégrité  de  leurs  droits, 
dans  le  grand  Ouvrage  de  la  Légiflation , 
& la  néceflité  d’une  pleine  liberté  dans 
leurs  fuffrages. 

J’avoue  qu’il  pourroit  en  réfulter  un 
grand  bien  ; que  ces  éclats  même  pour- 
roienc  déchirer  le  voile  , qu’on  s'éforce 
de  mettre  entre  le  Souverain  & la  vé- 
rité , & qu’en  la  découvrant  a fes  yeux  # 
fur  tous  les  points  où  les  Loix  font  bief- 
fées  , les  maux  pourroient  enfin  cefïèr* 
Mais , Monfieur  , il  fe  pourroit  faire 
aufll  que  tous  ces  biens  n’arrivaffent 
pas  , ou  du  moins,  que  nous  lutaflions 
long-tems  au  milieu  des  orages  & des 
tempêtes  , avant  de  les  voir  arriver.  Il 
£è  pourroitfaireque  dans  ce  tumultueux 
cahos  ? les  Loix  périffenc , & que  l’aur 
torité  Royale  perdît  les  plus  fermes  ap-< 
puis  de  fon  Trône  : & c’eft  toujours  pour 
un  Etat  , une  extrémité  bien  cruelle  , 
que  celle  de  dire  , que  tout  eft  perdu 
û les  maux  ne.fe  gueriffent  pas  ; que  tout 
va  périr,  fi  les  faux  principes  continuent 
d’y  prévaloir  , ôc  il  l’on  ne  revient  pas 
enfin  aux  véritables.  Or  c’efl  la  pofi- 
tion  où  votre  plan  de  paix  ne  manque- 
roit  pas  de  nous  précipiter. 

Ainfi , Monfieur , plus  de  ces  plans 
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s’il  vous  plaît.  Je  n’aime  point  ces  efpé- 
rances  qui  s’achètent  par  de  fi  grands 
maux  ; moins  encore  des  efpérances  tou» 
jours  incertaines,  qu’on  ne  fonde  que  fur 
des  maux  trop  certains.  Je  redoute  cette 
alternative , de  voir , ou  tout  perdu  , ou 
tout  fauve  ; 6c  d’entendre  dire  que  cette 
extrémité  du  mal  , ou  ce  plein  retour  au* 
bien  , dépendra  néceflairement  de  la 
molleffe  ou  de  la  fermeté  des  Magiftrats» 
Je  n’aime  point  à craindre  la  foibleife 
dans  les  uns  ; le  grand-âge , l’amour 
du  repos  , la  pareffe  même  dans  les 
autres;  la  féduélion  ou  l’ambition  dans 
plulîeurs  ; duffai-je  en  admirer  davan- 
tage la  force  , le  zélé  6c  la  magnanimi- 
té dans  un  grand  nombre. 

Agréez  donc  que  je  conclue  à renvoyer 
6c  votre  Bref  6c  votre  Déclaration  nou- 
velle , pour,  m’en  tenir  a celle  de  17 
que  nous  avons  : 6c  aux  réponfes  du  Roi 
qui  la  fortifient  , 6c  qui  font  trop  bonnes 
pour  que  je  veuille  jamais  m’en  défaifir. 
Vous  voulez  la  paix  , 6c  moi  de  même, 
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Or  cette  Déclaration  6c  ces  réponfes 
fuffifent  pour  nous  la  donner  , pourvu 
qu’on  les  faffe  exécuter.  Je  m’en  tiens 
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là , 6c  je  vous  prie  de  fouffrir  que  je 
ne  forte  pas  d’un  fi  beau  pode. 

Je  fuis,  Monfieur,  6cc. 

► 

Ce  12.  Novembre  1756°* 

P.  S.  J’allois  cacheter  ma  Lettre , 
quand  j’ai  appris  de  bien  trides  nou- 
velles. Elles  vous  montrent  combien  peu 
je  fuis  indruit.  Nous  fom mes  au  22,  , 6c 
j’apprends  que  dès  le  14,  ( c’ed-à-dire , 
le  fur  lendemain  même  du  jour  , oùlVL 
le  Premier  PreTident  avoit  donne  parole 
au  Parlement  , de  la  part  du  Roi  , qu’il 
ne feroit  rien  fait  pendant  les  douze  jours 
de  furféance  que  le  Roi  demandoit.  ) Sa 
Majede'  , par  une  Lettre  circulaire  , a 
adrefTê  le  Bref  aux  Evêques.  La  lettre 
les  exhorte  à s’unir  avec  emprelîèment 
aux  fentimens  du  Pape  ; 6c  à concourir 
aux  vûës  que  le  Roi  fe  propofe  , pour 
conferver  la  Jurifdicdion  qui  appartient 
a l’Eglife.  Si  la  Lettre  entend  par-là,  ce 
qu’entendent  les  Evêques,  ils  répondront 
fans  doute,  qu’ils  n’ont  nulbefoin  d’une 
exhortation  fur  un  article  qui  leur  ed  fi 
cher. 

Au  rede  , on  dit  que  le  Bref  ed  en- 
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*ore  plus  mauvais  , que  je  ne  craignois 
qu'il  le  fût.  Je  vais  chercher  a le  voir  , 
pour  vous  en  parler  plus  Jurement  ; j’ai- 
me mieux  différer  l’envoi  de  ma  Let- 
tre. On  m’a  dit  feulement  qu’il  parle 
de  la  Bulle,  comme  on  pourroit  par- 
ler des  dogmes  les  plus  importans  de  la 
Foi  \ qu'il  ne  veut  pas,  a la  vérité  , qu’on 
refufe  les  Sacremensen  maladie,  àceux 
qu’on  a communies  clans  i’Eglife  pendant 
la  fan  té  ; Ce  qui  ne  quadre  pas  avec  le 
fyfteme  de  nos  E vêques  zélateurs  ; mais 
qu’en  paroiffant  favorifer  les  mourans, 
il  donne  le  moyen  de  vexer  les  vivans. 
Car  il  autorife  le  refus  a la  fainte  Table,, 
a la  mort  même.  Il  laiife  une  pleine  ou- 
verture a vexer  les  malades  , par  des 
queftions  fur  la  Bulle.  Si  cela  eft,  on  ne 
peut  rien  déplus  contraire , à tous  égards, 
à la  Déclaration  de  1754  ; à celle  de 
1720;  même  à celle  de  1730  , 8c  aux 
Arrêts  du  Confeildu  5 Septembre  1731 
6c  du  30  Mai  17  jz* 

Quoiqu’il  en  foit  de  fon  contenu,  nous 
voilà  du  moins  inflruits  fur  la  forme  de 
fa  réception.  Que  penfez-vous  , Mon- 
fieur  , de  cette  Jurifprudence  nouvelle 
fur  la  réception  des  Brefs  ;8c  que  croyez- 
Yqus  qu’en  penferont  nos  vieux  Parle- 
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mentaires , qui  ne  connoiftent’que  les  ré- 
glés 8c  les  Loix  , 8c  point  du  tout  ces 
nouveaux  fyftêmes  de  Cour  ? Et , en 
vérité , ils  ont  raifon.  Car  ces  maniérés 
de  Cour  me  paroifTent  , en  ce  point , 
bien  ennemies  des  vrais  intérêts  de  l’au- 


torité Royale  , 8c  du  bien  de  la  Mo- 
narchie. 

J e remarque  encore  , qu’exhortant  les 
Evêques  a entrer  dans  les  fentimens  du 
Bref,  c’eft  naturellement  mettre  de  coté 
la  Déclaration  de  175*4  , puifqu’on  n’erv 
parle  point  ; e’eft  prefque  la  détruire  , 
puifque  le  Bref  y eft  contraire  en  tous 
points.  Pour  moi  je  n’y  entends  rien  y 
ou  vos  idées  de  paix  font  bien  avantu- 
rées.  Car  il  me  femble  qu’ici  la  forme  8c 
le  fond  vont  éguillonner  le  zélé  de  tous 
les  Parlemens,  8c  qu’on  va  les  entendre 
crier  à pleine  voix  : Aux  Loix  détrui- 
tes ; aux  droits  de  l’autorité  Royale  aban- 
donnés 8c  trahis;  a la  paix  publique  r en- 
ver  fée. 


Autre  P.  S.  du  24  Novembre.  J’ai 
vû  le  Bref  ÿ on  vient  de  me  l’apporter  im- 
primé. Il  eft  pire  encore  qu’on  ne  me 
l’avoit  dit  : pour  tout  dire  , ce  font  pro- 
prement les  Lettres  Pajloralis  Officii  » 
fous  une  autre  forme.: 
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rc*  La  Bulle  y eft  annoncée  de  même  y 
comme  ayant  certainement  une  autorité 
fi  grande  dans  toute  l’Eglife  de  Theu , if 
comme  exigeant  partout  une  vénération  > 
ime  foumijjion , & une  obéiffancefi fmcere  , 
qu  aucun  des  F i de  le  s ne  peut  , fans 
rifquer  fan  falut  éternel  , Je  Jouftraire  à 
la  foumiffion  qui  lui  eft  dûë , ou  y être  ré- 
fraÛaire  en  aucune  maniéré , ( ei  ullomodo 
refragari.  ) C’ed  évidemment  1 ’Obedien- 
tiam  omnimodam  de  Clément  XI.  contre 
laquelle  les  Parlemens  de  France  fèfont 
e'ievés  fl  fortement.  D’ailleurs  , nulle 
mention'  d’acceptation  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  , ni  du  concours  des  Evêques  : 
C’efl  Pinfaillibilité  duPape  toutepure^ 

2,°*  On  y décide  enfuite  , comme  un 
point  qui  ed  fans  aucun  doute , qu’a  tous 
les  réfractaires  dont' on  vient  de  parler, 
f ullo  moda  refragari ...  Hujus  rnodi  refrac* 
t-ariis  ) on  doit  leur  refuj'er  le  Saint-Viati- 
que , pourvu  quils  foient  publiquement  if 
notoirement  réfraBaires  ; par  la  raiJonj 
quon  doit  la  refufer  à tout  pécheur  public  if' 
notoire . Ainli  ileilfans  aucun  doute,  que 
c’ed  un  crime  en  foi  , 8c  digne  d’être 
exclus  publiquement  des  Sacremens.  If 
ne  s’agit  plus  pour  cette  exclusion , que 
d’en  avoir,  une  çonnoiffance,  fuffifam^ 
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ment  publique.  N’ell-ce  pas  encore  plus, 
que  ce  que  difoient  les  Lettres  Pajïora- 
hs  Ojjicii  ? 

Il  n’y  auroit  qu’a  mettre  en  France 
cette  maxime  en  pratique  , bientôt  il  n’y 
auroit  plus  de  Sacremens  pour  perfonne. 
Car  qui  pourroit  fe  flatter  de  ne  contra- 
rier jamais  la  Bulle  en  aucune  maniéré  , 
& plus  encore,  d’avoir  pour  elle  la  ‘vé- 
nération , la  joumijjion  , & ïobéijjance 
qu  an  du  lui  être  dues  ? Ce  ne  feroit  affu- 
re'ment  pas  les  Magiftrats,  qui  la  mal- 
mènent aflèz  tous  les  jours  par  leurs  Ar- 
rets  ; & je  vous  prôtefle  que  ce  ne  fera 
pas  moi  non  plus.  Eh  / y a-t-il.  un  feu! 
vrai  François,  qui  ne  la  maudilfe  detoa- 
te  fon  arae  , cette  Bulle  infortunée  , en 
voyant  les  maux  qu’elle  fait  à fa  patrie 
depuis  quarante-trois  ans  ? Quel  relpeél 
d’ailleurs  veut-on  que  j’aie  pour  une  Bul- 
le , fur  laquelle  tout  ce  qu’on  peut  me 
dire  de  plus  lumineux  , c’efl:  qu’il  n’y  a 
aucune  des  cent-une  Propofitions  qu’elle 
condamne,  qui  ne  méritent  quelqu’une: 
des  vingt-deux  qualifications  qu’elle  pro- 
nonce , ni  aucune  des  vingt-deux  qualifi- 
cations qui  ne  convienne  à quelqu’une 
des  cent-une  Propofltions?  A ce  difcours 
je  ris  malgré  moi  de  la  Bulle , ôc  de  ce- 
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lai  qui  me  parle.  Me  voilà  donc  dans  le 
cas  d’être  indigne  des  Satremens  , 8c 
d’en  être  même  publiquement  exclus  > 
s’il  devient  public  8c  notoire  que  j'ai  ri. 

Il  ed  vifible  qu’une  pareille  maxime 
ed  le  fchifme  tout  pur  , 8c  que  ce  feroic 
mettre  le  feu  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume,  que  de  foufFrir  en  France  le 
Bref  qui  l’établit.  Ce  font  les  Lettres  Paj- 
toralis  Officii  dans  ce  qu’elles  avoient  de 
plus  mauvais. 

j0#  Le  Bref  explique  enfuite  ce  qu’on 
doit  entendre  par  délobéifTance  publique 
8c  notoire.  Il  admet  quatre  preuves  de 
cette  notoriété  : l’une  réfulte  d’une  Sen- 
tence * , l’autre  de  l’aveu  fait  en  Judice  > 
la  troidéme  de  la  déclaration  que  le  ma- 
lade en  auroit  faite  de  lui-même , à l’inf- 
tant  de  l’adminidration  ; la  quatrième 
naît  de  quclquaâe  ancien  évidemment 
commis , if  mantfejlement  contraire  à ces 
vénération  > obéijfance  if  foumijjion  due  à 
la  Bulle  y dans  lequel  il  ejl  moralement  fûr 
qu  on  perfévere  9 if  dont  le  fcandale  Jub - 
jifîe  encore . Ce  dernier  genre  rentre  dans 
ladmple  notoriété  de  fait , que  la  difci- 
pline  de  France  n’admetpas  ; furtout  de- 
puis le  Concile  de  Bade.  Quand  il  n’y 

*Ces  idées  de  Sentences  tendent  à faire  naître  en  Fran- 
ce des  procédures  qui  acheveroient  de  la  mettre  en  feu, 
C'eft  préparer  les  voyes  à l’Inquifition. 
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-aiKroicque  ce  feul  article,  le  Bref  ne  pour- 
voit être  reçu,  étant  contraire  a nos  maxi- 
mes. 

4°*  C’eft  fur  ce  quatrième  genre  de 
preuves  , que  portent  certaines  précau- 
tions prifes  par  ie  Bref.  Il  veut  , par 
exemple , que  quand  on  a communié  fans 
difficulté  dans  la  Paroiflè  , furtout  à Pâ- 
ques , on  ne  refufe  pas  le  Viatique  à la 
mort,  k moins  qu’il  ne  foit  furvenu  de- 
puis , quelques  nouveaux  faits  notoires. 
Mais,  comme  je  vous  l’ai  dit , c’eft  pa- 
roître  protéger  les  mourans , en  fournif- 
fant  -des  moyens  de  vexer  les  vivans.  Car 
on  ne  manquera  pas  de  dire  , que  cette 
maxime  ordonne  plutôt  de  refufer  les  Sa- 
cremens  aux  vivans  , qu’elle  ne  défend 
de  les  refufer  aux  mourans.  Il  eft  évident 
en  effet , qu’elle  fuppofe  l’obligation  dans 
le  Curé , de  refufer  la  Communion  a la 
fainte  Table.  Il  en  réfulte  même  qu’il 
dépendra  de  la  fantaifie  de  mon  Curé  , 
de  me  conftituer  pécheur  public  6c  no- 
toire. Car  s’il  m’a  traité  comme  tel  à Pâ- 
ques , me  voila  devenu  tel  a la  mort. 
Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  en  tout 
point , a la  paix  publique  & à nos  maxi- 
mes ? 

5°*  Pour  calmer  d’ailleurs  les  fcrupu- 
les  de  ces  Payeurs  fchifmatiques  , que  le 
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•Bref  appelle  cependant  des  hommes  re~ 
'Commandables  par  leur  zélé  if  leur  piété , 
pietate  if  zelo  commendati , on  les  auto- 
rife  à tourmenter , au  moins  en  fecret  , 
les  moribonds  , par  des  exhortations  fur 
la  Bulle  ; 8c  on  leur  met  dans  la  bouche 
ces  paroles  , qu’en  recevant  l’Eucharif- 
tie  , fans  être  fournis  à la  Bulle  , ils  fe 
rendent  coupables  du  nouveau  & horri- 
ble crime  d’une  Communion  facrile'ge  , 
noviif  horrendi  criminisreum  fe  conflit uet. 
Ce  langage  de  fchifme  peut-il  fe  fuppor- 
ter  ? 

Après  cela  que  devient  , Moniteur  , 
cette  paix  dont  vous  parliez  f N’efl>ce 
pas  la  allumer  en  France  la  plus  cruelle 
des  guerres  ? Cependant  la  Lettre  circu- 
laire exhorte  les  Évêques,  à s'unir  avec 
emprejfement  à ces  fentimens  du  Pape • 

<5°*  La  lettre  annonce  encore  aux  Evê- 
ques, que  le  Roi  fe  propoje  de  conferver 
les  droits  de  leur  Jurifdi&ion.  Rappro- 
chez cela  de  ce  que  dit  le  Bref  fur  cet 
article  délicat.  Il  parle  de  même  des  droits 
des  Evêques  ; Et  il  les  fait  conter  à pou- 
voir accorder  ou  refufer  { a leur  grê  ) les 
Sacremens  : Epifcopalia  jura  circa  Sacra - 
mentorum  participationem  concedendam 
vel  denegandam.  Pour  rendre  la  chofe 
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moins  équivoque , il  rappelle  les  préten- 
tions du  Clergé  fur  ce  point,  if  varias 
fuper  hâc  re  obortas  controverfeas.  C’eft  di- 
re clairement  que  les  Evêques  ont  rai- 
fon  contre  le  Roi , fur  l’article  de  fon  in- 
compétence , ôc  que  les  droits  véritables 
des  Evêques  font  blefïes  par  la  Déclara- 
tion de  17  ^4.  Audi  le  Bref  donne  pour 
preuve  de  la  Religion  du  Roi,  qu’il  va 
déployer  fa  puiflance  , 6c  donner  libre 
carrière  aux  Evêques  6c  aux  Prêtres  , 
pour  fe  conformer  aux  difpofitions  fchif- 
matiques  que  le  Bref  leur  prefcrit  : pro 
fuâ  perjpeâa  inDeiim  ifecclejiam  religione 
ae  pietate...  Validam  opcm  prœbere  , quo 
tam  vobis  quant  inferioribus ....  Liber um  if 
intégrant  fit,  ad  Jüperius  defcriptam  âge 'fi- 
ât normam  y facrorum  myjieriorum  admi- 
nijîrationem  moderari.  Concevez -vous  , 
Monfieur  , qu’après  cela  la  Lettre  circu- 
laire promette  indéfiniment  aux  Evêques, 
de  conferver  les  droits  de  leur  Juridic- 
tion ? 

7°*  Il  y a beaucoup  d’autres  chofes  dans 
ce  Bref  contraires  à nos  maximes  : par 
exemple , le  devoir  général  qu’on  y fup- 
pofe  pour  les  Evêques  , de  s’adreffer  a 
Rome , pour  en  recevoir  la  réglé  de  leur 
conduite  , 6c  le  foin  d’obferver  , que 

dans 
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dans  cette  occafion  le  Roi  y a donné  les 
mains ,.  en  envoyant  lui-même  la  Lettre 
au  Pape  ; fe  ton  d’autorité'  avec  lequel- 
le  Pape  donne  fon  avis,  comme  un  ju- 
gement décifif,  6c  comme  une  Loi  Sou- 
veraine * dont  il  fait  un  devoir  aux  Eve- 
(paes,  de  ne  point  s’écarter  4 l’obéinance 
6c  la  foumifîîpn  qu’on-  y fuppofe  indéfini- 
ment dans  le  Roi,  pour  les  jugemens  de 
Rome,  quelqu’étrangers  qu’ils  foient  a 
la  foi  6c  a la  doctrine , 6cc.  On  apper- 
qoit  aifément  de  quelle  conféquence  peu- 
vent être  ces  maximes. 

Jugez,  Monfieur,  par  ce  détail , fi  ce 
Bref  va  nous  donner  la  paix.  Sur  cela 
voici  ma  penfée  : Il  y a déjà  quarante- 
trois  ans,  que  cette  Bulle  de  Clément 
XI.  met  tout  en  trouble  dans  la  France  , 
fans  aucune  forte  d’objet  utile  à la  Reli- 
gion. On  s’y  eft  épuifé  en  expédiens  inu- 
tiles, pour  rétablir  la  paix.  Nombre  de 
fois  , fous  Louis  XIV.  6c  Louis  XV.  on 
a prié  Rome  elle-même  de  faire  ceiïèr 
nos  troubles,  6c  elle  n’a  jamais  voulu  s’y 
prêter.  Le  Roi  en  trouve  enfin  le  moyen 
dans  fon  autorité,  par  la  Déclaration  de 
17^4.  6c  voici  le  Pape  qui  vient  a l’ap- 
pui du  fchifme  , pour  la  rendre  inutile. 
D’après  cette  expérience  , je  ferois  au 


joxird’Hüi  ce  qu’on  auroit  dû  faire  d’a« 
bord.  Je  diroisa  Rome:  Depuis  que  vo- 
tre Bulle  exifte,  elle  nous  trouble.  Vous 
ne  pouvez  pas  , ou  vous  ne  voulez  pas 
nous  donner  la  paix.  Nous  nous  la  don- 
nerons a nous-mêmes.  Nous  vous  ren- 
voyerons  votre  Bulle,  8c  nous  ne  vou- 
lons plus  en  entendre  parler. 


